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Après ce " Quoi de neuf ? "riche et chargé, le
temps de cette réflexion était beaucoup trop
court. Nous poursuivrons donc ce travail lors de
notre prochaine rencontre.
Premier point d’échange : prenons des pré-
cautions par rapport au travail qui sort de la
classe !

Une collègue nous a raconté combien les élèves
de sa classe se sont investis pour écrire des mes-
sages à un camarade malade. El le n’a pas voulu
retoucher ces messages et la maman du petit
malade a violemment critiqué les fautes d’ortho-
graphe dans les écrits. Cette dame n’a en rien
perçu toute la charge affective qu’i ls véhiculaient.
Nous vivons avec les enfants des moments très
forts parfois, mais les traces qui peuvent résulter

de ces vécus ne témoignent pas forcément du
contexte. Nous devons donc agir avec prudence
lorsque nos interlocuteurs sont des parents ou
des personnes extérieures qui ne comprennent
pas la pédagogie mise en place, pour protéger
les enfants qui s’ investissent et qui peuvent être
déstabil isés par de tel les critiques.

Deuxième point d’échange : la réunion d’en-
fants, appelée aussi le conseil.

La question posée a été : comment se passe un
conseil ?

Un article de Jean Le Gal sur les points impor­
tants du conseil en Pédagogie Freinet (annexe 3,
voir page 22).

Annie et Claudine ont apporté un certain nombre
d’éléments en se référant à leurs classes.

Dans les deux classes, les enfants mettent des
mots dans une boite. Ces messages constituent
l ’ordre du jour de la réunion. Les papiers uti l isés
sont de couleurs différentes selon qu’i l s’agit de
fél icitations, de plaintes ou de propositions.

Les enfants peuvent adresser des fél icitations à
leurs camarades. Ces petits mots encouragent
bien souvent les enfants qui ont des difficultés,
autant scolaires que comportementales. I ls
peuvent être donnés aux enfants concernés.

« J’ai mis un mot de félicitation à Céline pour que
la maîtresse voie bien que quelquefois elle tra­
vaille calmement. »

La réunion permet de gérer les confl its de
manière non-violente. Les problèmes ne sont pas
traités immédiatement, après les récrés par
exemple, dans l ’émotion, mais i ls sont déposés
dans la boite et débattus lors de la réunion. A ce
moment là, le mot peut être retiré si la question
s’est réglée entre temps. Les enfants font ainsi
l ’expérience de la prise de recul nécessaire, par-
fois, pour rétablir la communication.

Chaque confl it ne fait pas l ’objet d’une
plainte. Dans un premier temps, un petit protocole
permet d’essayer de résoudre le problème soi-
même :

Si je me fais agresser, je dis « stop ».
J’essaie de discuter avec cet élève, pourquoi
as­tu fait ça ?
Si je n’arrive pas à discuter, je demande de
l’aide à une autre personne, ou à la classe,
par le conseil.

Dans certaines périodes, les plaintes sont nom-
breuses parce que les enfants sont fatigués. El les
ne se traiteront pas individuel lement mais regrou-
pées par sujets : triche aux jeux, bousculade,
changement de place, manque de respect`

Chaque plainte est datée et signée.

La réunion n’est pas un moment pour sanction-
ner, mais pour donner du sens et des idées.

Les conclusions ou décisions prises sont consi-
gnées dans un cahier qui reste à disposition dans
la classe, « le cahier du vivre ensemble ».

Un chapitre très intéressant est consacré à ce su-
jet dans le l ivre de Martine Boncourt :

L'autorité à l 'école, mode d'emploi
Martine Boncourt, Editions ESF,

préface de Philippe Meirieu, 176 pages, 2013
Elle y met aussi des mises en garde par rapport à
des dérives possibles si le conseil n’est pas suffi-
samment bien pensé.
« Que se passe­t­il enfin lorsqu’on espère y trou­
ver la solution miracle à tous les problèmes de
discipline, qui ne manquent pas de se poser au­
jourd’hui ?
Le Conseil risque alors de n’être plus que le lieu
d’un simple règlement de comptes. Il perd sa sub­
stance vitale, son pouvoir, sa force régénératrice.
Il est vécu comme un moment parfois douloureux,
parfois agréable, mais sans attrait réel et sans
pouvoir décisionnel, sans « objets transitionnels
positifs » qui placent les enfants sur le chemin de
la réussite. »

Suite de l’échange sur les enfants difficiles :
qui sont-ils ?

Ces enfants qui perturbent la classe et le groupe
se retrouvent souvent dans deux catégories :

• Les enfants qui sont en grande difficulté
scolaire et qui ne trouvent que peu de liens
avec ce qui se passe en classe. I ls fuient et
perturbent, le travail proposé étant le plus sou-
vent hors de leur portée. Les enseignants pro-
posent un travail adapté au moment où tout le
monde fait des exercices, mais qu’en est-i l
lors des séances collectives, où les enfants
très vifs trouvent très vite, où l ’enseignant note
des éléments au tableau et l ’enfant en difficul-
té ne suit pas, se perd et décroche.

De ces élèves les enseignants disent : i ls ont
beaucoup de mal à rester centrés sur une tâche ;
i ls bougent sans arrêt, i ls ne tiennent pas en
place ; i ls tiennent tête, i ls répondent` , i ls sont
bavards`
On peut aussi observer des comportements très
introvertis : peu de communication, enfant fermé
sur lui-même.

• Les enfants intelligents dont les difficul-
tés se situent au niveau de savoir être, de
leur angoisse par rapport à leur vie. I ls ont
un tel besoin de sécurité qu’i ls testent sans ar-
rêt l ’adulte qui est en face. I ls connaissent par-
faitement les règles mais essaient de voir si
les adultes sont cohérents par rapport à ces
règles. I ls les poussent donc à bout.

La réflexion sur les enfants difficiles
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y a longtemps, je ne sais pas, j 'espère. L'actual ité
a brutalement donné du sens aux valeurs ci-
toyennes que je m'efforce de faire passer en
classe - et pour lesquelles j 'ai choisi de faire ce
métier. Cependant i l reste une certaine gêne à se
positionner. Dans le numéro du journal que nous
avons enfin réussi à sortir en janvier, i ls ont tous
défendu l 'idée de mettre le logo "je suis Charl ie"
et ont écrit un petit article (assez neutre) sur le
sujet. Mais pour le n°2, plusieurs voix s'élèvent
pour enlever le logo (suite aux vagues de pro-
testations après la nouvelle une de Charl ie ?)
même si les dessins de solidarité avec les vic-
times des attentats sont toujours sur la porte de la
classe et continuent de se faire. . . Ambiguïté.

- Des débats ont été menés autour de :
- Etre l ibre, c’est obéir à des lois et pas à

des personnes.
- Je pense donc je suis.

- I l est important de parler du droit à la dif-
férence mais aussi de ce qui nous unit.

- Les informations en classe doivent s’appuyer
aussi sur des images positives : récemment
Malala

- Un très bel album de Muriel Zürcher permet
de réfléchir à la l iberté d’expression (annexe
2, voir page 21 )

- Dans plusieurs classes, i l s’agissait surtout
de faire des l iens avec la vie de la classe et le
travail fourni au quotidien : rel ire les travaux
autour des droits de l ’homme et de la conven-
tion des droits de l ’enfant, apprendre à se res-
pecter, à se parler, à uti l iser les mots justes, à
dire nos émotions, à réaliser des projets en-
semble` Tout cet engagement régul ier aide à
lutter contre la violence. I l ne suffit pas que
l’enseignant en soit convaincu, i l est néces-
saire de l’expl iciter en classe. Les enfants
doivent comprendre ce qu’apportent les
compétences d’expression et de communica-
tion. I l est important qu’i ls saisissent les en-
jeux de ce qu’on leur propose.

- D’autres ont parlé du fait rel igieux en lisant
des documents sur les différentes rel igions.

- Poème de Paul Eluard : l iberté

- I l s’agissait aussi d’entendre et de dire qu’on
n’est pas obligé d’apprécier le travail de Char-
l ie Hebdo ou d’être d’accord. Chacun peut ex-
primer son désaccord sans violence.

L’IDEM68 a publié un dossier s’ intitulant « dans
une classe Pédagogie Freinet, l ’enfant, citoyen au
quotidien ». Bien que datant de 1 996, i l est en-
core aujourd’hui hautement d’actual ité. I l est sur
le site de l’ IDEM68 en version PDF.

Après ce " Quoi de neuf ? "riche et chargé, le
temps de cette réflexion était beaucoup trop
court. Nous poursuivrons donc ce travail lors de
notre prochaine rencontre.
Premier point d’échange : prenons des pré-
cautions par rapport au travail qui sort de la
classe !

Une collègue nous a raconté combien les élèves
de sa classe se sont investis pour écrire des mes-
sages à un camarade malade. El le n’a pas voulu
retoucher ces messages et la maman du petit
malade a violemment critiqué les fautes d’ortho-
graphe dans les écrits. Cette dame n’a en rien
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Nous vivons avec les enfants des moments très
forts parfois, mais les traces qui peuvent résulter

de ces vécus ne témoignent pas forcément du
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des personnes extérieures qui ne comprennent
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Deuxième point d’échange : la réunion d’en-
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La question posée a été : comment se passe un
conseil ?

Un article de Jean Le Gal sur les points impor­
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Dans les deux classes, les enfants mettent des
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peuvent être donnés aux enfants concernés.

« J’ai mis un mot de félicitation à Céline pour que
la maîtresse voie bien que quelquefois elle tra­
vaille calmement. »

La réunion permet de gérer les confl its de
manière non-violente. Les problèmes ne sont pas
traités immédiatement, après les récrés par
exemple, dans l ’émotion, mais i ls sont déposés
dans la boite et débattus lors de la réunion. A ce
moment là, le mot peut être retiré si la question
s’est réglée entre temps. Les enfants font ainsi
l ’expérience de la prise de recul nécessaire, par-
fois, pour rétablir la communication.

Chaque confl it ne fait pas l ’objet d’une
plainte. Dans un premier temps, un petit protocole
permet d’essayer de résoudre le problème soi-
même :

Si je me fais agresser, je dis « stop ».
J’essaie de discuter avec cet élève, pourquoi
as­tu fait ça ?
Si je n’arrive pas à discuter, je demande de
l’aide à une autre personne, ou à la classe,
par le conseil.

Dans certaines périodes, les plaintes sont nom-
breuses parce que les enfants sont fatigués. El les
ne se traiteront pas individuel lement mais regrou-
pées par sujets : triche aux jeux, bousculade,
changement de place, manque de respect`
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La réunion n’est pas un moment pour sanction-
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Les conclusions ou décisions prises sont consi-
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samment bien pensé.
« Que se passe­t­il enfin lorsqu’on espère y trou­
ver la solution miracle à tous les problèmes de
discipline, qui ne manquent pas de se poser au­
jourd’hui ?
Le Conseil risque alors de n’être plus que le lieu
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parfois agréable, mais sans attrait réel et sans
pouvoir décisionnel, sans « objets transitionnels
positifs » qui placent les enfants sur le chemin de
la réussite. »

Suite de l’échange sur les enfants difficiles :
qui sont-ils ?

Ces enfants qui perturbent la classe et le groupe
se retrouvent souvent dans deux catégories :

• Les enfants qui sont en grande difficulté
scolaire et qui ne trouvent que peu de liens
avec ce qui se passe en classe. I ls fuient et
perturbent, le travail proposé étant le plus sou-
vent hors de leur portée. Les enseignants pro-
posent un travail adapté au moment où tout le
monde fait des exercices, mais qu’en est-i l
lors des séances collectives, où les enfants
très vifs trouvent très vite, où l ’enseignant note
des éléments au tableau et l ’enfant en difficul-
té ne suit pas, se perd et décroche.

De ces élèves les enseignants disent : i ls ont
beaucoup de mal à rester centrés sur une tâche ;
i ls bougent sans arrêt, i ls ne tiennent pas en
place ; i ls tiennent tête, i ls répondent` , i ls sont
bavards`
On peut aussi observer des comportements très
introvertis : peu de communication, enfant fermé
sur lui-même.

• Les enfants intelligents dont les difficul-
tés se situent au niveau de savoir être, de
leur angoisse par rapport à leur vie. I ls ont
un tel besoin de sécurité qu’i ls testent sans ar-
rêt l ’adulte qui est en face. I ls connaissent par-
faitement les règles mais essaient de voir si
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règles. I ls les poussent donc à bout.

La réflexion sur les enfants difficiles
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Le lendemain des attentats, en nous retrouvant à
l ’école le matin, nous avons décidé avec les col-
lègues de consacrer un moment en classe aux
événements ; nous voulions vérifier ce que les
enfants savaient, et décrypter avec eux les
événements. Nous avons décidé de faire un mo-
ment d’explication, un moment de débat et une
minute de silence dans chaque classe dans la
matinée.

Dans ma classe, après avoir vérifié qui savait
quoi, nous avons établi simplement l ’enchaîne-
ment des faits. Les enfants rapportaient ce qu’i ls
savaient et je remettais les événements et leur
sens en ordre. Nous avons dégagé ensemble le
sens de ces actes terroristes terribles et définitifs.
Puis j ’ai complété en disant qu’au nom d’une rel i-
gion deux terroristes avaient enlevé la vie de des-
sinateurs qui s’exprimaient comme les enfants de
la classe chaque jour sur leur carnet de dessin`
Quand une élève a demandé quelle était la rel i-
gion de ces terroristes, je lui ai dit qu’ i ls se ré-
clamaient de l ’ islam et la petite s’est écriée,
effrayée : « Mais maîtresse, c’est ma religion ! ».
Les enfants ont parlé de leurs inquiétudes (Lucine
me dit : « J’avais envie de monter au restaurant
de la tour Eiffel comme dans l’histoire inventée
par les corres ; maintenant, je n’ai plus tel lement
envie` ») et ont eu besoin d’être rassurés. I l fal-
lait dire que la vie continuait, et les projets aussi.
Puis j ’ai expliqué le sens des expressions « mi-
nute de silence », « deuil national » et « drapeaux
en berne ». On fait le paral lèle avec le crêpe noir
porté par les personnes en signe de deuil (vu lors
de la lecture de l’album « le Géant de Zéralda »
proposée par nos correspondants de Merxheim).

Quelques jours plus tard, après avoir col lecté des
dessins de presse apportés par les enfants, je
décide de les faire travail ler sur la lecture
d'image. Je vois bien que ce type de document
contient beaucoup de symboles, d’ implicite, et
qu’i l faut aider les enfants à décrypter le sens ca-
ché de ces écrits.
Je choisis le dessin de Lucil le Clerc apporté par
Aksel. I l me paraît assez simple. J’explique aux
enfants que cette dessinatrice est française et

qu’el le travail le à Londres. C’est pour cela qu’el le
écrit trois mots en anglais : « hier - aujourd’hui -
demain ». Le dessin représente trois crayons de
dessin (un crayon entier, un crayon brisé puis
deux crayons avec chacun une mine). Le dessin
peut être vu facilement sur internet en tapant le
nom de la dessinatrice. Chaque enfant a le des-
sin en couleur devant lui. On peut apprécier
d’autres beaux travaux de cette artiste sur le site
lezi lus.fr.

Les enfants préparent leur feuil le de cahier
d’écrivain en 4 parties : « je vois », « je ne vois
pas », « je comprends », « je ne comprends
pas ». Après avoir bien observé le dessin, i ls
doivent remplir les 4 rubriques.

Pour la rubrique « je vois », je conseil le aux
élèves de toucher du doigt les différentes parties
du document et d’en écrire la l iste. Ce travail leur
demande un réel effort, afin de ne rien oublier. La
rubrique « je ne vois pas » leur permet d’exprimer
ce qui leur manque, ce qu’i ls s’attendaient à voir.

La difficulté a été bien sûr de réussir à com-
prendre l ’ idée principale exprimée par la dessina-
trice. I l fal lait aussi saisir à quel point un
document n’a de sens que dans le contexte dans
lequel i l a été produit. La rubrique « je ne com-
prends pas » permettait d’exprimer son incompré-
hension sans peur de subir un jugement négatif.

Au total, 1 0 enfants sur 20 (dont des élèves qui
ont un bon ou un très bon niveau de compréhen-
sion) n’ont pas compris le document. Cela me
confirme que cet exercice est très diffici le et mé-
rite d’être repris à d’autres occasions moins
dramatiques : message sur l ’affiche des JPA, af-
fiches du Téléthon, dessin d’humour`

Je fais la l iste de ce que les élèves ont produit :

« Je vois » : un crayon entier - un crayon cassé -
deux crayons tai l lés - la couleur rouge du crayon -
le fond crème - trois mots en anglais - une date :
201 5-01 -1 1 - une gomme au bout du crayon - la
bague dorée.

Témoignage, suite aux attentats
Adeline Euvrard

CE2­CM1 à l’école Cousteau à Essert (90)

Ce sont des enfants aussi que la vie de
groupe met sous pression (i ls cherchent aussi
leur place par rapport aux autres enfants, ré-
clament parfois l ’exclusivité de l’adulte) et des
crises éclatent qui peuvent être extrêmement
violentes.

Des manifestations plus importantes peuvent
avoir l ieu : crises, colères, bagarres, insultes.
Des comportements qui mettent les enseignants
à rude épreuve. I l faut souvent intervenir physi-
quement pour protéger l ’enfant et/ou protéger les
autres.
L’enseignant peut se sentir remis en cause dans
sa capacité à gérer la classe.

Un collègue nous montre une photo d’un enfant
qui a « démoli » la sal le de classe dans une crise
de colère. Comment intervenir dans des situa-
tions extrêmes ? Avons-nous le droit de maîtriser
physiquement l ’enfant ?

Les éléments de réponse apportés lors de notre
échange ont été les suivants :

- L’enseignant maîtrise sa propre colère et fait
preuve d’empathie, c'est-à-dire qu’i l tente de
comprendre ce qui se passe pour l ’enfant,
sans pour autant l ’approuver bien sûr.
- I l ne restera pas seul si possible et deman-
dera l ’aide d’un collègue.
- S’i l est obl igé de maîtriser physiquement
l ’enfant, i l le fait en lui parlant : « Je vois que
tu es très en colère. Je suis obligé de te tenir
pour ta sécurité et cel le de tes camarades. Je
suis responsable de la sécurité dans cette
école. »
- Après « l’ incident », i l est important de laisser
une trace écrite de ce qui s’est passé.
Ce passage à l’écrit permet une prise de
distance de la part de l ’adulte et une trace des
faits précis en cas de suites à cette affaire.
Dans les cas les plus graves, i l ne faut pas hé-
siter à prévenir l ’ inspection.

Ces enfants ont besoin d’un cadre clair et sécuri-
sant en appui sur les règles de la classe. I ls vont
souvent tester la résistance de ce cadre et i l s’agit
pour l ’enseignant de faire preuve d’une grande
cohérence. C’est parfois épuisant !

Le souci se pose aussi pour les autres enfants de
la classe qui font parfois toute leur scolarité dans
un climat tendu, en raison de la présence d’en-
fants perturbateurs. Cependant, les règles claires,
la cohérence nécessaire et l ’apprentissage de
l’empathie vont être des éléments structurants
pour tous, même pour ceux qui ne manifestent
pas d’angoisse de manière spectaculaire.
L’appui sur des recherches en neurosciences
pourrait sans doute nous apporter des éléments
de compréhension.

A lire :

« Pour une enfance heureuse,
repenser l ’éducation à la lumière des dernières

découvertes sur le cerveau »
Dr Catherine Gueguen

Editions Robert Laffont (201 4)

Nous avons abordé rapidement le problème de la
sanction.

Voir les fiches de réflexion de l’école de Rixheim
(annexe 5, page 25).

Olivia CE2
Ecole de Merxheim
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Prochaine rencontre

du groupe IDEM68 :

Le 1 8 avri l
à l 'école d'Aspach le Haut

de 1 4 h à 1 7 h




